


Diffusion et caractéristiques 
de la culture écrite d’origine hourrite 

dans le Proche-Orient asiatique et à Ougarit

Mauro Giorgieri

Cette communication aborde l’un des thèmes que la culture écrite  
d’Ougarit, riche et variée, nous permet d’explorer : les textes en langue 
hourrite. Je voudrais donner ici un aperçu de la diffusion de la culture écrite 
en langue hourrite dans le Proche-Orient asiatique, pour en montrer l’impor-
tance et le rôle dans le panorama de l’histoire culturelle du Proche-Orient 
ancien, en prenant comme point de repère les textes hourrites retrouvés à 
Ougarit1. Ma présentation est divisée en deux parties : dans la première 
(§§ 1-4), je voudrais proposer une description générale, chronologique et 
géographique, de la diffusion de la culture écrite en langue hourrite dans 
le Proche-Orient asiatique ; dans la deuxième (§ 5) il s’agira d’une ana-
lyse des diverses catégories textuelles en langue hourrite trouvées à Ougarit 
comparées à celles provenant d’autres archives proche-orientales (surtout 
de Boğzaköy/ Ḫattuša), afin de permettre de mieux comprendre le rôle des 
textes d’Ougarit dans le panorama de la tradition écrite en langue hour-
rite. Je tiens à souligner que ma communication veut rendre idéalement 
hommage à la figure d’un grand savant français, Emmanuel Laroche, qui 
a consacré aux textes hourrites d’Ougarit des études exemplaires et dont la 
valeur reste jusqu’à ce jour presque inégalée. Il ne faut pas non plus oublier 
les éditions fondamentales de quelques textes hourrites que nous devons 
à d’autres grands assyriologues français, comme par exemple François 
Thureau-Dangin, Charles Virolleaud, Andrée Herdner et Jean Nougayrol.

1. Je tiens à remercier vivement les organisateurs de ce colloque pour leur aimable 
invitation et leur hospitalité. Je tiens aussi à exprimer ma gratitude à Coline Ruiz Darasse qui 
a révisé le français de cet article. Ma communication se veut une introduction générale à celle 
de mon collègue Juan-Pablo Vita qui sera plutôt dédiée à un aspect spécifique de la culture 
hourrite à Ougarit : les textes hourrites en écriture alphabétique (voir dans ce même volume 
l’article « Alphabet ougaritique et lange hourrite : interactions et adaptation », p. 203-218).
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1. Introduction

La civilisation des Hourrites a été sans aucun doute l’une des plus im-
portantes civilisations du Proche-Orient ancien. Nous disposons toutefois de 
bien moins d’informations concernant leur histoire et leur culture que, par 
exemple, pour celles des Sumériens, des Akkadiens ou des Hittites. Cette 
connaissance lacunaire résulte d’une situation documentaire assez défavo-
rable pour ce qui concerne les trouvailles archéologiques et épigraphiques. 
En effet, comme on le verra, la majorité de la documentation écrite en langue 
hourrite provient de zones (comme l’Anatolie) extérieures au territoire 
originellement occupé par les populations parlant cette langue. En outre, 
malgré les progrès considérables accomplis dans le domaine des études 
hourritologiques au cours de ces dernières années, la langue hourrite pose 
encore de gros problèmes d’interprétation, surtout pour ce qui concerne le 
lexique2.

Pendant plus de mille ans (à peu près à partir de la moitié du IIIe et 
jusqu’à la deuxième moitié du IIe millénaire av. J.-C.), les populations 
hourrites ont occupé un vaste territoire qui s’étendait de la région du Zab 
inférieur, à l’est du Tigre, jusqu’à la Syrie septentrionale et à l’Anatolie 
sud-orientale, comprenant ainsi toute la Mésopotamie supérieure. Dans 
ce vaste territoire, et à la suite de différents mouvements migratoires, les 
Hourrites ont créé une civilisation riche et complexe, qui intégrait et mê-
lait des éléments culturels originaux à des traditions de provenance sumé-
ro-akkadienne et sémitique nord-occidentale. On suppose que depuis leur 
lieu d’origine situé dans les régions montagneuses du plateau arménien qui 
seront occupées pendant le premier millénaire par la civilisation ourartéenne, 
les Hourrites se seraient répandus vers la haute Mésopotamie. La période 
d’expansion maximale de l’élément hourrite dans le Proche-Orient corres-
pond à l’apogée du Mittani, autour du quatorzième siècle avant J.-C.

La diffusion de la culture écrite en langue hourrite dépend d’événe-
ments historiques spécifiques, que nous verrons plus précisément par la 
suite. Cette culture s’affranchit des frontières du territoire hourrite propre-
ment dit – c’est-à-dire occupé par des gens parlant la langue hourrite – pour 

2. Sur la civilisation des Hourrites, cf. Wilhelm 1989 et les articles contenus dans 
l’ouvrage collectif La civiltà dei Hurriti (= Parola del Passato, LV), Napoli, 2000. Pour la 
langue hourrite cf. Giorgieri 2000a, Wilhelm 2004, Hazenbos 2005 et Wegner 2007. Le 
seul vocabulaire complet de la langue hourrite actuellement disponible est celui de Laroche 
1980 ; cf. De martino et giorgieri 2008 [pour le lexique voir maintenant Th. Richter, 
Bibliographisches Glossar des Hurritischen (Wiesbaden 2012 [2013]) , dont je n’ai pu tenir 
compte ici car cet ouvrage est paru alors que cet article était déjà terminé].
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s’étendre, par exemple, jusqu’à l’Anatolie hittite ou même jusqu’à l’Égypte. 
On peut constater ce phénomène sur la carte ci-dessus3 (fig. 1), qui montre 
la diffusion de la langue et des textes écrits en hourrite. Les points rouges 
marquent les sites où des tablettes cunéiformes en langue hourrite ont été 
retrouvées (comme par exemple Boğzaköy/ Ḫattuša, Ras Shamra/Ougarit 
etc.). Les autres sites de la carte nous ont transmis, au contraire, des témoi-
gnages de la langue hourrite sous la forme d’anthroponymes ou de textes en 
dialecte hourro-akkadien (comme par exemple à Nuzi, Qaṭna ou Tell Atcha-
na/Alalaḫ etc.), mais aucune tablette en langue hourrite proprement dite n’a 
été découverte dans ces endroits. 

Dans ma contribution, je concentrerai mon propos uniquement sur les 
lieux de provenance des tablettes en langue hourrite (les points rouges).

2. La période du Bronze ancien

La première étape de notre voyage à la découverte de la documenta-
tion écrite en langue hourrite nous conduit à Tell Mozan dans le triangle du 

3. Cette carte a été conçue par le Dr Roberto Dan (ICEVO - CNR, Roma). Je le remercie 
de me permettre de l’utiliser ici.

Fig. 1
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Habur, en Syrie du Nord, près de la frontière avec la Turquie et au pied de 
la barrière montagneuse du Tur Abdin. Il y a quelques années, ce site a été 
identifié avec l’ancien Urkeš4, grâce aux découvertes étonnantes faites lors 
des fouilles conduites par Giorgio et Marilyn Buccellati. Il s’agit peut-être 
du plus important centre politique parmi une constellation de petits états 
hourrites qui fleurirent en Mésopotamie du Nord pendant la deuxième moi-
tié du IIIe millénaire et qui sont fréquemment mentionnés dans les docu-
ments de la période des rois Narām-Sîn d’Agade et Šulgi de la IIIe dynastie 
d’Ur5.

Le plus ancien document en langue hourrite est une inscription de 
fondation de temple, dont l’auteur est Tiš-atal, endan d’Urkeš6 (endan est 
un ancien titre royal hourrite qui signifie peut-être « roi »7). L’inscription est 
gravée sur une tablette de pierre, tenue par une statuette de lion en bronze ; 
elle est également inscrite sur le support de la statuette. De ce document 
existent deux exemplaires : l’un est conservé au Louvre, l’autre, pour lequel 
manque la tablette en pierre, au Metropolitan Museum de New York. Les 
deux objets ne proviennent pas de fouilles régulières et, par conséquent, 
on ne connaît pas l’endroit exact de leur découverte. Selon toute vraisem-
blance, comme l’a supposé Giorgio Buccellati, le lieu de provenance devait 
être le temple qui se trouve au sommet de la grande terrasse au centre du Tell 
Mozan. Selon Buccellati, la divinité à laquelle le temple était dédié, dont le 
nom est écrit par le logogramme dKIŠ.GAL dans le texte de l’inscription, 
et qui a été interprétée jusqu’à présent comme « Nergal », doit plutôt être 
identifiée avec Kumarbi, divinité poliade de Urkeš selon une tradition posté-
rieure8. La datation de l’inscription est incertaine ; selon Gernot Wilhelm, qui 
a fourni il y a quelques années une nouvelle édition du texte (v. n. 6), l’ins-
cription devrait remonter à l’époque des Gutis ou de la troisième dynastie 
d’Ur9. Récemment, Buccellati a proposé à nouveau la traditionnelle datation 
de Tiš-atal à l’époque paléo-akkadienne10. Mentionnons l’existence d’une 

4. Pour la riche bibliographie sur Urkeš je renvoie au site web : http://www.urkesh.org, 
où tous les ouvrages relatifs aux découvertes les plus récentes ont été rassemblés.

5. Sur l’histoire la plus ancienne des Hourrites cf. Salvini 2000a.
6. Le texte a été publié par Parrot et Nougayrol 1948 ; édition la plus récente par 

Wilhelm 1998.
7. Cf. Wilhelm 1998, p. 121 et suivantes ; Giorgieri 2000, p. 204.
8. Cf. Buccellati 2004, p. 212.
9. Cf. Wilhelm 1998, p. 118 (« Die Datierung der Inschrift ist unklar, doch gilt 

inzwischen als sicher, daß die von den Erstbearbeitern vorgeschlagene Datierung in die 
frühe Akkade-Zeit oder gar in die ausgehende  frühdynastische Zeit zugunsten einer spätern 
Datierung in die Gutäer- oder Ur III-Zeit aufzugeben ist »).

10. Selon Buccellati (http://128.97.6.202/urkeshpublic/chronology.htm#kings)  
Tiš-atal aurait régné avant Narām-Sîn d’Agade.
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autre inscription de fondation de temple d’un autre souverain d’Urkeš, le roi 
Atal-šen ; mais cette inscription est en akkadien. On ne sait pas clairement 
si Atal-šen était un prédécesseur ou un successeur de Tiš-atal. L’existence 
d’une inscription en akkadien montre l’influence incontestable que les tra-
ditions culturelles sumériennes et akkadiennes exerçaient sur la civilisation  
hourrite de la Mésopotamie du Nord au IIIe millénaire. Le sumérien et  
l’akkadien étaient les langues normalement utilisées dans les documents  
retrouvés à Tell Mozan. Il faut également reconnaître, cependant, l’existence, 
dès la fin du IIIe millénaire, d’une tradition scribale proprement hourrite, 
comme l’a justement observé Buccellati11. Cette hypothèse a été corroborée 
par la publication, récemment, d’un texte administratif du IIIe millénaire 
retrouvé à Tell Mozan12, qui témoigne de l’utilisation du suffixe hourrite du 
datif -va, attaché à des noms de personne hourrites. Ce fait montre que la 
diffusion écrite de la langue hourrite à Urkeš, au cours du IIIe millénaire, ne 
se limitait pas au domaine des inscriptions royales13.

3. La période du Bronze moyen

Pour la période suivante du Bronze moyen, le nombre des textes en 
langue hourrite augmente significativement, tout en restant encore assez 
limité14. Il s’agit surtout, à quelques exceptions près, de textes magiques 
contenant des incantations en langue hourrite.

Cinq textes magiques hourrites viennent de Mari (Mari 1-5)15 ; un dupli-
cat du texte Mari 4 a été retrouvé à Tuttul16. Les autres textes magiques 
proviennent de la Mésopotamie du Sud (on suppose de Larsa, mais le lieu 

11. Buccellati 2004, p. 211 (« Not only the graphemic sophistication of the  
Tish-atal inscriptions indicates that Hurrian could not have been adapted overnight by Sumero-
Akkadian scribes in the service of a Hurrian ruler, but the seal inscriptions of the Tupkish 
court also imply an independent Hurrian scribal tradition ») ; cf. aussi Buccellati 2010,  
p. 89.

12. Maiocchi 2011.
13. Cf. Maiocchi 2011, p. 199 et suivantes. 
14. Il faut souligner qu’au cours de la même période paléo-babylonienne, le nombre 

des anthroponymes en langue hourrite a considérablement augmenté par rapport à l’époque 
précédente. Sur la distribution chronologique et géographique des anthroponymes hourrites, 
qui ne font pas directement l’objet de cette contribution, voir la synthèse proposée par 
Giorgieri 2000b, p. 279 et suivantes avec bibliographie, à laquelle il faut ajouter pour le IIIe 
millénaire et l’époque paléo-babylonienne Richter 2001 et 2004.

15. Il s’agit des textes Mari 1-5, publiés par Thureau-Dangin 1939, p. 1-20. Sur ces 
textes v. aussi Chačikjan 1976 ; giorgieri 2002.

16. krebernik 2001, p. 157 et suivantes.
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de découverte exact de ces tablettes est inconnu)17. Ces textes sont issus 
de zones où la langue hourrite n’était pas parlée ; il est donc possible qu’il 
s’agisse de textes littéraires scolaires, rédigés comme exemples d’une langue 
exotique utilisée dans le domaine de la magie18.

Le texte Mari 7+6 est très intéressant, mais malheureusement très frag-
mentaire et difficile à comprendre. Il nomme le roi Zimri-Lim19, et, selon 
une hypothèse récente de I. Wegner, pourrait vraisemblablement être inter-
prété comme une lettre envoyée de la ville d’Urkeš à Mari20.

En dernier lieu, un texte fragmentaire en langue hourrite de nature in-
connue de la période du Bronze moyen appartient à l’archive du roi Tunip-
teššup de Tigunanu21.

4. La période du Bronze récent

La situation change radicalement à l’âge du Bronze récent. Au cours 
de la deuxième moitié du IIe millénaire, la documentation écrite en langue 
hourrite devient plus nombreuse et connaît une remarquable diffusion 
géographique, dans la mesure où l’on trouve désormais des textes hour-
rites en différents lieux du Proche-Orient : Égypte (El-Amarna), Mittani 
(Tell Brak), Syrie (Meskene, Ras Shamra) et surtout Anatolie (Boğazköy, 
Ortaköy, Kayalıpınar).

4.1. Égypte et mittani

Le texte en langue hourrite sans doute le plus connu, la « Lettre du Mit-
tani » (EA 24)22, date du xive siècle. Envoyé par le roi mittanien Tušratta au 
pharaon Amenhotep III, le document a été trouvé en Égypte dans les archives 
d’El-Amarna. La raison pour laquelle ce texte a été rédigé en langue hourrite 
n’est pas encore claire. Toutes les autres lettres adressées par Tušratta aux 
pharaons sont en akkadien, la langue de la correspondance diplomatique 
de l’époque. Ce fait est d’autant plus surprenant lorsqu’on considère que 
tous les documents rédigés par la chancellerie mittanienne montrent qu’au 

17. Sur les incantations en langue hourrite de la Mésopotamie du Sud v. maintenant 
prechel et richter, 2001.

18. On a de même, pour la période paléo-babylonienne, des textes magiques en langue 
élamite ; v. cunningham 1997, p. 156 et suivantes.

19. Pour l’édition du texte voir salvini 1988 (avec littérature antérieure).
20. Wegner 2004.
21. Pour l’édition, voir salvini 1996, p. 13, 123 et suivantes.
22. Une nouvelle édition du texte a été récemment publiée par Dietrich et Mayer 

2010 ; mais voir surtout Wilhelm 2006 (avec littérature antérieure).
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Mittani également on se servait de l’akkadien comme langue administra-
tive23. Comme il a déjà été observé24, cela signifie que, dans le royaume 
du Mittani – où pourtant la langue parlée par la plupart de la population 
était sûrement le hourrite – l’akkadien jouissait d’un grand prestige en tant 
que langue écrite, sous l’influence de la culture scribale babylonienne domi-
nante. À Tell Brak, ville très importante du Mittani, un petit fragment de 
lettre en langue hourrite, un peu plus ancien que la « lettre du Mittani », 
a été retrouvé25. Comme G. Wilhelm l’a justement fait remarquer, ce frag-
ment montre que « la lettre hourrite de Tušratta n’est pas une pièce unique, 
mais qu’à la cour du Mittani, on écrivait aussi en hourrite à certaines occa-
sions »26. Malheureusement ces deux textes restent, jusqu’à aujourd’hui, les 
seuls exemples que nous possédions de documents écrits en langue hourrite 
originaires du cœur du pays hourrite par excellence, le Mittani.

4.2. l’anatolie hittite

L’Anatolie hittite, en particulier à partir de la deuxième moitié du xve 
siècle, présente une situation totalement différente de celle que nous venons 
de voir pour le Mittani, où l’on a constaté un usage très limité du hourrite 
comme langue écrite. En Anatolie, en effet, notamment dans les archives 
de la capitale Ḫattuša (aujourd’hui Boğazköy), mais aussi sur d’autres sites 
comme Ortaköy (l’ancienne Šapinuwa) ou Kayalıpınar (à identifier vrai-
semblablement avec l’ancienne Šamuḫa), on a trouvé un grand nombre de 
textes écrits en langue hourrite, avec, pour la plupart, un contenu religieux 
ou littéraire. On peut dire que c’est surtout en milieu hittite que la langue 
hourrite a atteint le prestige d’une langue écrite, particulièrement dans le 
domaine religieux et au sein de la cour royale hittite, où le hourrite a vrai-
semblablement été parlé durant certaines périodes27. C’est sans doute une 
conséquence du grand prestige dont jouissaient, dans le milieu hittite, les 
traditions religieuses et littéraires des Hourrites, surtout celles originaires 
de la Syrie du Nord et de la région du Kizzuwatna, lesquelles, à partir 

23. Pour ces quelques documents de Tell Brak, Alalaḫ, Umm el-Marra et Nuzi rédigés 
par la chancellerie mittanienne, cf. giorgieri 2005, p. 87 et suivantes, auxquels il faut ajouter 
maintenant aussi les deux textes de Tell Bazi publiés par Sallaberger, EinWag et Otto 2006.

24. Cf. Wilhelm 1996, p. 180 ; giorgieri 2005, p. 88 et suivantes.
25. Publié par Wilhelm 1991.
26. Wilhelm 1996, p. 180.
27. Sur la diffusion de l’élément hourrite dans la société hittite cf. maintenant De 

Martino 2010, spéc. p. 18 ; voir aussi à cet égard les considérations de Rieken 2009a,  
p. 134 et suivantes, qui suppose qu’en Anatolie hittite « mindestens lokal begrenzt auch das 
Hurritische Verwendung fand ».
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de l’époque medio-hittite (xve-xive siècles av. J.-C.), ont exercé une forte 
influence sur la culture et la religion de l’élite dominante des Hittites.

4.2.1. les textes hourrites De Ḫattuša

Dans le tableau suivant, je propose un aperçu, chronologique et théma-
tique, de la riche tradition textuelle en langue hourrite des archives de la 
capitale hittite Ḫattuša28 :

Première moitié 
du xve siècle Textes mantiques (« Eingeweideomina »)1

Deuxième moitié 
du xve siècle

    Tutḫaliya I - 
    Arnuwanda I 

    (Prince Kantuzili)

Chant de l’affranchissement (bilingue hourr.-hitt.)2

Textes sapientiaux (KBo 32.12 et 14; bilingue hourr.-hitt.)3

Rituel d’exorcisme d’Allaituraḫḫi (hurr. et hitt.)4

(premières tablettes précédant la version canonique : ChS I/5 Nr. 1-2)
Rituel de Šalašu (bilingue hourr.-hitt) (ChS I/5 Nr. 40)5

Rituel de Aštu (hourr. et hitt.) (ChS I/5 Nr. 50-67)6

ChS I/5 Nr. 87: rituel et chant avec mention des rois 
de la dynastie paléo-akkadienne7

Édits(?) de palais (ChS I/1 Nr. 39-40 ; ChS I/8 Nr. 7?)8

ChS I/1 Nr.11: Rituel de Kantuzili pour le couple royal9

Première moitié
du xive siècle 

    Tutḫaliya II/III Rituels de purification pour Tašmi-šarri et Tatu-ḫepa (hitt. et hourr.):
    rituel itkaḫi (ChS I/1 Nr. 1-4)10

    rituel itkalzi (ChS I71 Nr. 5-10)11

    (avec nombreux fragments) 
Prières(?) ChS I/1 Nr. 41-42 pour Tašmi-šarri12

Deuxième moitié 
xive siècle 

Textes mythologiques ChS I/6 (par ex. fragments du Chant de 
Kešše, du Chant de Ullikummi, du Chant de Gilgameš, etc.)13

Invocations pour Teššup et les fleuves (ChS I/8 Nr. 1-6)14

28. Sur ce sujet, voir en général Klinger 2001 (avec bibliographie). Je tiens à souligner 
que ce tableau ne se veut pas exhaustif, mais qu’ il vise seulement à proposer, par une sélection 
de certains documents les plus significatifs, un cadre général de la tradition textuelle hourrite 
de Boğazköy.
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xiiie siècle 
       

   Muršili II
       
   Ḫattušili III –
Putu-ḫepa 

Textes mantiques (ChS I/7)15

Rituel de Ummaya (ChS I/5 Nr. 46) (hitt. et hourr.)16

Version d’époque impériale de la fête ḫišuwa (ChS I/4) (hitt. et hourr.)17

Invocation/Évocation de Teššup de Ḫalep (ChS I/8 Nr. 8)18

De ce tableau, quoique sélectif et incomplet, ressort clairement la 
richesse de la tradition écrite d’origine hourrite que les archives de la capi-
tale hittite nous ont transmise. On trouve le témoignage d’un grand nombre 
de genres textuels que l’on peut considérer comme littéraires (omina, récits 
mythologiques, textes sapientiaux), à côté de textes qui appartiennent plutôt 
à la pratique religieuse (textes magiques et cultuels). Il faut aussi distin-
guer, en milieu hittite, les textes entièrement en langue hourrite (comme 
par exemple les récits mythologiques ou les textes mantiques ou encore 
les « prières »), des textes bilingues hourrite-hittite (c’est-à-dire des textes 
hourrites avec leur traduction hittite à côté, comme par exemple le « Chant 
de l’affranchissement » – la « bilingue hourrite-hittite » par excellence !) 
ou encore des textes avec des parties en langue hourrite et des parties en 
langue hittite (comme par exemple la plupart des rituels, où l’on trouve les 
prescriptions rituelles en hittite et les formules à réciter – conjurations ou 
invocations aux dieux – en hourrite). Ainsi, les raisons qui ont conduit, en 
milieu hittite, à la rédaction d’un texte en langue hourrite pourraient donc 
découler de motivations différentes, de nature religieuse ou culturelle.

Enfin, il ne faut pas oublier la présence, dans les textes cultuels qui 
viennent du Kizzuwatna et qui ont été rédigés par les scribes de Ḫattuša, 
de plusieurs termes techniques religieux d’origine hourrite29 : il en résulte 
une sorte de langue mixte, typique de ces documents, de base hittite, mais 
imprégnée d’une masse de lexèmes d’origine hourrite, caractérisée, comme 

29. Pour une édition de ces textes et une collection de ces termes voir surtout Haas 
1998.

Notes relatives au tableau :

1. Sur ces textes voir Wilhelm 
2010. 

2. neu 1996.
3. neu 1996. 
4. haas et Wegner 1988.
5. haas et Wegner 1988.

6. Görke 2010.
7. haas et Wegner 1988.
8. haas 1984.
9. haas 1984.
10. Haas 1984.
11. Haas 1984.
12. Haas 1984.
13. Salvini et Wegner 2004.

14. TrÉmouille 2005.
15. De martino 1992.
16. Haas et Wegner 1988.
17. Wegner et Salvini 1991.
18. TrÉmouille 2005.
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l’a bien formulé E. Laroche, par « un vêtement grammatical peu correct 
(morphologie flottante, syntaxe relâchée) »30.

4.2.2. textes hourrites D’autres sites D’anatolie hittite

Des textes hourrites ont également été trouvés dans d’autres localités de 
l’Anatolie d’époque hittite. Beaucoup de textes en langue hourrite appar-
tenant au genre rituel (la plupart des fragments appartient, par exemple, au 
rituel itkalzi)31, ont été découverts dans les riches archives de la ville hittite 
de Šapinuwa (aujourd’hui Ortaköy, en Anatolie centrale). Ils sont encore  
inédits et vont être publiés par A. Süel, avec la collaboration de S. de  
Martino, M. Giorgieri, L. Murat et G. Wilhelm.

Quelques textes hourrites ont été récemment trouvés à Kayalıpınar (à 
identifier vraisemblablement avec l’ancienne Šamuḫa, en Anatolie cen-
trale). En particulier, il faut mentionner le fragment d’un texte très proba-
blement de genre historico-narratif (plutôt qu’une lettre)32 et un fragment 
du récit mythologique « Chant d’Argent »33, connu aussi à Boğazköy, mais 
seulement dans une rédaction en langue hittite. La présence de ces textes en 
langue hourrite dans les archives de Šapinuwa et de Šamuḫa doit être expli-
quée, à mon avis, par le fait que ces villes avaient été, au moins temporaire-
ment, des lieux de résidence de la cour hittite, du souverain – en particulier 
Tutḫaliya II/III = Tašmi-šarri, le père de Šuppiluliuma I – et son entourage, 
dans lequel la langue hourrite jouait un rôle de grand prestige34.

4.3. Meskene / eMar

Parmi les textes découverts à Meskene / Emar, en Syrie sur le Moyen 
Euphrate, un certain nombre sont en langue hourrite. Il s’agit de textes man-
tiques, de présages médicaux et d’une version bilingue sumérien-hourrite 
de la Liste AN ≈ Anu (Weidner List ; cf. laroche 1989). Ces tablettes sont 
encore inédites et doivent être publiées par M. Salvini.

30. Laroche 1980, p. 19 ; v. aussi Wegner 1995, p. 4 et suivantes et Haas 1998, p. 8 
et suivantes. Sur la langue mixte hourrito-hittite de ces textes et ses ressemblances avec la 
langue mixte hourrito-ougaritique des textes cultuels en écriture alphabétique d’Ougarit v. en 
particulier § 5.1.

31. Dans les colophons de certaines tablettes de la version de Ḫattuša de cet important 
rituel, on dit que ces mêmes tablettes avaient été rédigées à partir de tablettes apportées 
de Šapinuwa (Haas 1984, p. 2). Cette ville a donc été le lieu à partir duquel ce rituel, de 
provenance nord-syrienne et kizzuwatnienne, a été diffusé dans le milieu hittite.

32. Publié et étudié par Wilhelm apud Rieken 2009a.
33. Publié par Rieken 2009b.
34. Cf. aussi Rieken 2009a, p. 133 et suivante.
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5. Les textes en langue hourrite d’Ougarit

Pour la dernière étape de notre voyage à la découverte des sites qui ont 
conservé des textes en langue hourrite, nous restons en Syrie et arrivons 
finalement à Ougarit. La documentation en langue hourrite mise au jour  
sur cet important site syrien fera l’objet de la deuxième partie de ma contri-
bution. 

Bien que peu nombreux, les textes hourrites d’Ougarit représentent 
un corpus très intéressant et varié. Il présente des éléments d’originalité dans 
le panorama de la culture écrite en langue hourrite, concernant aussi bien la 
variété des typologies textuelles documentées que les différents types d’écri-
ture cunéiforme utilisés : syllabique et alphabétique35. Les textes hourrites 
d’Ougarit ont été étudiés et traités plusieurs fois – surtout ceux en écriture 
alphabétique –, bien qu’il manque jusqu’à présent une édition d’ensemble 
complète. Je ne souhaite pas dans ma contribution traiter spécifiquement les 
problèmes concernant l’usage de la langue hourrite à Ougarit et ses rela-
tions avec l’ougaritique – c’est-à-dire discuter si le hourrite était vraiment, 
ou non, une langue parlée par une partie de la population d’Ougarit. Sur ce 
sujet, je me limiterai à quelques observations à la fin de ma contribution  
(§ 6) et l’on peut se référer, de toute façon, à des études récentes intéres-
santes, qui donnent également une mise au point très utile sur la documen-
tation en langue hourrite d’Ougarit36.

Je voudrais, plutôt, analyser d’un point de vue surtout linguistique 
les différentes typologies textuelles hourrites qui sont attestées à Ougarit 
pour chercher à montrer, d’une part, les traits communs des textes d’Ougarit 
avec les textes d’autre provenance (en particulier avec les textes religieux de 
Boğazköy), de l’autre, les traits originaux de la documentation ougaritique.

Les relations entre les textes cultuels en langue hourrite d’Ougarit en écri-
ture alphabétique et la tradition des textes religieux hourrites de Boğazköy 

35. Plusieurs aspects concernant les textes hourrites d’Ougarit feront l’objet d’un travail 
en commun avec notre collègue Juan-Pablo Vita (CSIC-Madrid), dans le cadre du projet de 
recherche, dirigé par lui-même, « Lenguas vernáculas, lenguas francas y usos gráficos en la 
Siria-Palestina del Bronce Final : tres casos de estudio (Canaán, Ugarit, Emar) » (FFI2011-
25065), financé par le Ministerio de Ciencia e Innovación d’Espagne.

36. L’étude la plus récente, où l’on trouve une bibliographie fournie sur ce sujet, 
est l’excellent article de vita 2009 (voir aussi dans ce volume sa contribution « Alphabet 
ougaritique et lange hourrite : interactions et adaptation », p. 203-218). Cf. aussi parDee 
1996 ; sanmartín 1999-2000 ; malbran-labat 2002 ; van solDt 2003. Autres études de 
synthèse très utiles sur les textes et la culture des Hourrites à Ougarit, parues ces dernières 
années : Dietrich et mayer 1999 ; salvini 2000b. Toujours fondamentales : laroche 1955 et 
1968.
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ont déjà été soulignées surtout par les études de C.G. von Brandenstein et 
d’E. Laroche37 ; mais aujourd’hui, grâce aux progrès des études hourritolo-
giques, on peut mieux comprendre certains aspects de la langue des textes 
hourrites d’Ougarit. C’est notamment sur ces aspects que je concentrerai 
mon attention dans la suite du texte38.

5.1. les textes en Écriture alphabÉtique

Les textes hourrites en écriture alphabétique appartiennent, dans la me-
sure où l'on peut les comprendre, au domaine religieux et, plus précisément, 
à la sphère de la pratique cultuelle. Il s’agit d’une quinzaine de tablettes et de 
quelques fragments, qui proviennent soit de la « Maison du Grand-Prêtre » 
soit de la « Cella aux tablettes » (Sud Acropole)39.

Dans cette documentation, il faut, à mon sens, distinguer trois différents 
niveaux d’usage de la langue hourrite : 1) textes rédigés en langue mixte 
ougaritique et hourrite ; 2) textes en langue hourrite intégrés dans des textes 
en langue ougaritique ; 3) textes seulement en langue hourrite40.

5.1.1. Pour ce qui concerne la première catégorie, les textes en langue 
mixte hourrite et ougaritique sont les suivants :

RS 24.254 = KTU 1.110 (Dietrich et mayer 1995, p. 11 et suivantes ; 
parDee 2000, Ch. 40)

RS 24.255 = KTU 1.111 (Dietrich et mayer 1995, p. 17 et suivantes ; 
parDee 2000, Ch. 41)

RS 24.261 = KTU 1.116 (Dietrich et mayer 1997a, p. 162 et suivantes ; 
parDee 2000, Ch. 44)

RS 24.291 = KTU 1.132 (Dietrich et mayer 1996 ; parDee 2000,  
Ch. 53)41

37. Voir laroche 1968, p. 498 et suivantes.
38. Cf. maintenant sur certaines de ces questions aussi les contributions de lam 2006 

et 2011.
39. Pour une liste complète de ces documents avec leur bibliographie voir vita 2009, 

p. 220.
40. Cette répartition est du type exclusivement linguistique. Pour une répartition 

quelque peu différente de ces textes voir, par exemple, parDee 1996 ; theuer 2000, p. 60 
et suivantes ; vita 2009, p. 220. Je tiens à souligner que je prends en considération ici 
uniquement les textes les mieux conservés. 

41. Je ne considère ici que les éditions les plus récentes de ces textes. Pour une édition 
précédente voir aussi xella 1981, p. 305-321. Une nouvelle édition avec commentaire de ces 
textes alphabétiques bilingues hourrite-ougaritique est en préparation par J.-P. Vita et moi-
même, dans le cadre du projet mentionné dans la note 35.
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Il s’agit de listes sacrificielles, où les instructions rituelles concises et, 
parfois, l’indication de la victime du sacrifice ou le contenu de l’offrande42 
sont en langue ougaritique43, tandis que les noms des divinités bénéficiaires 
des offrandes, dont la plupart est d’origine hourrite44, se terminent par la 
désinence de cas hourrite du directif (-ta)45. Parfois, l’on trouve aussi des 
formes hourrites au cas essif (-a)46.

Je voudrais souligner à quel point ce mélange linguistique d’ougaritique 
et de hourrite dans ces listes d’offrandes d’Ougarit ressemble à la langue 
mixte hittite et hourrite des « Opferlisten » de Ḫattuša, que I. Wegner décrit 
de la façon suivante :

« [...] die Opferlisten zum Teil eine hethitisch-hurritische ‘Mischsprache’ 
zeigen, indem die Opferempfänger in ihrer hurritischen Bezeichnung erschei-
nen. Das Eingangswort, das Subjekt und das Prädikat sind stets hethitisch bzw. 
logographisch ausgedrückt, direktes Objek bzw. indirektes Objekt und deren 
Genitivattribute können hurritisch ausgedrückt sein. An den Objekten kann 
die Singularität oder Pluralität hurritisch markiert sein, das indirekte Objekt 
bleibt aber in der Regel ohne hurritische Kasusmarkierung wie Dativ oder 
Direktiv; nicht selten kann die akkadische Präposition ANA hinzutreten. Bleibt 
das indirekte Objekt jedoch unmarkiert und ohne Präposition, steht es formal 
im (hurritischen) Absolutiv. [...] Während also das Eingangswort, das Subjekt, 
das Verbum und adverbielle Bestimmunegn [...] immer hethitisch ausgedrückt 
werden, können die Objekte samt ihren Attributen hurritisch ausgedrückt und 
konstruiert werden. »47

L’analogie est indéniable. La seule différence remarquable est l’emploi  
dans les textes d’Ougarit de la désinence du cas directif attachée aux 
noms des divinités, tandis que dans les textes hittites ces noms sont au cas  
absolutif.

42. Cette indication n’est pas toujours présente dans ces textes ; voir, par exemple, 
parDee 1996, p. 71 et suivantes et parDee 2000, p. 616.

43. Dans RS 24.254, la partie ougaritique est limitée à la dernière ligne du texte.
44. Pour l’analyse du « panthéon » de ces textes sacrificiels voir laroche 1968, p. 521 

et suivantes ; parDee 1996, p. 67 et suivantes ; Dietrich et mayer 1998 ; theuer 2000, p. 60 
et suivantes ; schWemer 2001, p. 546 et suivantes.

45. Comme laroche 1968, p. 531 et suivantes, l’a justement remarqué, la construction 
hourrite de nom divin + -ta répond à la construction ougaritique l- « à, pour » + nom divin.

46. Il s’agit des formes ảgndym ṯdndy inmṯy et inḫzzy dans le texte RS 24.261 l. 4-5. 
Ici, la désinence -a de l’essif n’est pas exprimée graphiquement, mais elle est assurée par 
des parallèles avec les termes cultuels hourrites des textes sacrificiels de Ḫattuša avec la 
désinence -y=a. Pour une discussion de ces formes, je renvoie à mon article en préparation 
sur ce sujet (giorgieri, en préparation).

47. Wegner 1995, p. 4 et suivantes.
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Dans les textes hourrito-ougaritiques, les listes de divinités bénéfi-
ciaires des offrandes sont introduites par le mot hourrite ảṯḫlm48, qui dénote 
un type de sacrifice et correspond probablement, dans cette fonction, au 
terme ougaritique dbḥ49. Selon E. Laroche, le mot ảṯḫlm peut se vocaliser 
*ašḫulumma et serait l’infinitif en -umma, substantivé, d’un verbe *ašḫu-l- 
« élever, s’élever », qui dérive de ašḫu « (en) haut » : *ašḫulumma signi-
fierait, ainsi, proprement, « élevation », d’où « sacrifice »50. Contrairement 
à l’opinion de E. Laroche, je crois qu’il faut séparer la racine verbale ašḫ- 
« sacrifier, offrir », de laquelle dérive aussi le terme ašḫušikkunni « sacrifi-
cateur, offrant » correspondant de EN SISKUR dans les textes hittites, du 
mot ašḫu « (en) haut »51 ; mais l’interprétation de la forme ảṯḫlm comme 
infinitif *ašḫulumma, donnée par E. Laroche, pose également des pro-
blèmes52. Aujourd’hui, il est clair que la forme d’infinitif en -umma contient 
la désinence du cas essif -a ; elle est à analyser comme -umm(e)=a et est 
attestée normalement dans la construction, typique de l’hourro-akkadien de 
Nuzi, ana ...-umma epēšu53. Si l’on veut maintenir l’hypothèse d’un infinitif 
– ce qui me semble peu probable –, il faudrait le vocaliser -umme. Mais je 
crois qu’il existe une autre possibilité pour expliquer le mot ảṯḫlm : on peut 
penser à un substantif avec le suffixe nominal -me54. Il en résulte une forme 
ašḫ=i/ul=me « sacrifice, offrande », où malheureusement la vocalisation et 
la fonction du morphème -Vl- (-il- ou -ul- ?), suffixé à la racine verbale ašḫ-, 
restent inconnues55.

48. Ce mot se trouve aussi dans le texte monolingue hourrite RS 24.274 (= KTU 1.125) 
dans la première ligne. Voir DUL, p. 124 et suivantes pour les occurrences du terme et la 
bibliographie.

49. Pour ougar. dbḥ voir DUL, p. 262 et suivante : 1) « sacrifice, (sacrificial) banquet », 
2) « offering », 3) « month name( ?) ». La correspondance entre hourr. ảṯḫlm et ougar. dbḥ 
a été proposée par laroche 1968, p. 501 et semble généralement acceptée ; mais voir pour 
les problèmes de cette identification par exemple Dietrich et mayer 1995, p. 12 et suivante ; 
parDee 2000, p. 616 ; cf. aussi schWemer 2001, 543 n. 462.

50. laroche 1968, p. 501 ; voir aussi laroche 1980, p. 60 et cf. sur ce point Dietrich 
et mayer 1995, p. 13 n. 26 et parDee 2000, p. 616.

51. Voir De martino et giorgieri 2008, p. 120, 122 et suivantes.
52. Aussi M. Dietrich et W. Mayer ont-ils soulevé, dans leur éditions de ces textes, des 

doutes sur l’interprétation de ảṯḫlm comme infinitif (cf. en dernier lieu mayer 1996, p. 206) 
et ont proposé de voir en -m une particule enclitique hourrite ou ougaritique. Je trouve cette 
analyse de la forme peu satisfaisante. L’interprétation de M. Dietrich et W. Mayer a été suivie 
par theuer 2000, p. 68 et suivantes. Au contraire, D. Pardee dans son édition (parDee 2000) 
maintient la vocalisation et l’interprétation de E. Laroche.

53. Voir giorgieri 2000, p. 244 et 256.
54. Sur ce type de noms voir giorgieri 2000, p. 201 et suivantes. Il faut dire que le 

suffixe -me a été isolé seulement récemment et était inconnu à E. Laroche.
55. Lors de ma communication j’avais aussi proposé d’expliquer le mot ảṯḫlm 
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Un autre point que je voudrais traiter, est la forme ỉn ṯl de ces textes, 
qui, dans les plus récentes éditions mentionnées plus haut, n’est pas encore 
expliquée correctement. Cela me donnera l’opportunité de discuter d'un 
aspect de la langue hourrite des textes alphabétiques mixtes hourrito-ouga-
ritiques, notamment de l’utilisation de la « Suffixaufnahme »56.

Dans RS 24.254 l. 1 et RS 24.291 l. 4, on trouve la forme au singulier 
ỉn ṯlnd, tandis que dans RS 24.261 l. 11, on trouve la forme au pluriel ỉnṯt 
ṯln{n}ṯtm. L’interprétation du premier élément ỉn ne pose pas de difficulté : 
il s’agit du mot hourrite eni « dieu », qui dans ỉnṯt se trouve au directif plu-
riel (à vocaliser et analyser morphologiquement comme en(i)=n(a)=aš=ta). 
L’interprétation du second élément a été en revanche problématique. E. 
Laroche identifiait ṯln des textes alphabétiques avec le mot hourrite šalanni 
attesté dans les textes religieux de Boğazköy (selon lui à interpréter comme 
une épithète divine) et expliquait les deux formes respectivement comme 
eni šalanni-da « au dieu šalanni » et enna-šta šalanna-šta-m(a) « aux dieux, 
aux šalanni »57. Cette interprétation a été suivie, par exemple, par D. Pardee 
dans son édition de ces textes. Au contraire, M. Dietrich et W. Mayer ont 
proposé, dans leur édition, de voir dans l’élément ṯl un nom de montagne 
sacrée hourrite, vocalisé comme ṯalle (« le dieu/les dieux du ṯalle »)58. L’ex-
plication correcte de l’élément ṯl a été fournie par I. Wegner, qui a justement 
rejeté l’interprétation de E. Laroche (aujourd’hui on sait que le mot hour-
rite šalanni indique plutôt un objet cultuel et signifie probablement « table 
d’offrande »)59 et a identifié la forme alphabétique ṯl avec le mot hourrite 
šelli « maison »60. Dans une contribution de J. Tropper et J.-P. Vita, décisive, 
les auteurs ont pu établir l’équation entre ougar. ỉl bt et hourr. ỉn ṯl : il s’agit 
donc du « dieu de la maison »61.

comme une forme verbale avec le pronom enclitique de 2e pers. sing. -m/-mma (ašḫ=i/
ul=i=m/=mma), à l’indicatif (« tu sacrifies ») ou à l’impératif (« sacrifie ! »), mais je ne suis 
plus satisfait de cette solution.

56. Sur ce terme technique et ce phénomène grammatical de la langue hourrite, selon 
lequel l’accord entre un nom et son attribut au génitif est marqué par la répétition de la 
désinence de cas du nom sur son attribut, je renvoie à giorgieri 2000, p. 262 et suivantes, et 
à Wegner 2007, p. 69 et suivantes.

57. laroche 1968, p. 503, 538, 543 ; le -m(a) dans la forme plurielle est la conjonction 
enclitique signifiant « et ».

58. Voir Dietrich et mayer 1995, p. 14, suivis par theuer 2000, p. 63 avec n. 230 ; 
mais cf. les doutes émis par schWemer 2001, p. 545 n. 4382.

59. Voir haas 1998, p. 240.
60. Wegner 2001, p. 444. Cf. aussi schWemer 2001, p. 545 n. 4382, qui indépendamment 

de I. Wegner avait de même proposé d’identifier l’élément ṯl avec le mot hourrite pour 
« maison », mais sans développer cette intuition juste.

61. tropper et vita 2003.
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Pour ce qui concerne les deux formes ỉn ṯlnd et ỉnṯt ṯln{n}ṯtm62, elles 
sont, du point de vue de la grammaire hourrite, aberrantes. Comme l’ont 
justement observé J. Tropper et J.-P. Vita, la désinence du directif se trouve 
ici – je voudrais ajouter : de manière erronée – seulement sur le deuxième 
élément du groupe ỉn ṯl, auquel manque aussi la désinence du génitif -ve 
(il devrait être : ỉn ṯlw !). Les deux formes doivent être vocalisées et analy-
sées de la manière suivante : ỉn ṯlnd comme eni (ou en(i)=na au pluriel ?) 
šelli=ne=da (où -ne- est l’article singulier et -da la désinence du directif), 
tandis que ỉnṯt ṯln{n}ṯtm comme en(i)=n(a)=aš=ta šelli=n(a)=aš=ta (avec 
-na- article pluriel et -aš=ta forme pluralisée du directif). La première forme 
peut se traduire littéralement comme « le dieu/les dieux, pour la maison », 
la deuxième comme « pour les dieux, pour les maisons ». Dans les deux 
cas, le résultat est une construction qui n’a aucun sens. Selon les règles de 
la « Suffixaufnahme » hourrite, nous devrions plutôt avoir : en(i)=ne=da / 
en(i)=n(a)=aš=ta šelli=ne=ve=n(a)=aš=ta « pour le dieu / les dieux 
de la maison ». Cette mauvaise utilisation du principe grammatical de la 
« Suffixaufnahme » est également attestée ailleurs dans la documentation 
alphabétique en langue hourrite d’Ougarit. Un bon exemple est fourni 
par les formes ỉn alḏyġ ỉ[n] amrw ỉn ugrtw.‘mṯtmrw dans RS 24.274, un 
rituel en langue hourrite (voir § 5.1.3). Ici, comme l’ont justement observé  
M. Dietrich et W. Mayer63, il ne s’agit pas du « dieu d’Alašiya, d’Amurru, 
d’Ugarit, d’Ammištamru », mais plutôt des « dieux d’Alašiya, etc. », ce 
qui, en bon hourrite, exige aussi la répétition de la marque du pluriel -na 
sur l’attribut : en(i)=na Alašiya=ġe=na, en(i)=na Amurri=ve=na, en(i)=na 
Ugarit=fe=na, en(i)=na Ammištamru=we=na.

Cette idiosyncrasie des scribes d’Ougarit par rapport à l’emploi de la 
« Suffixaufnahme » dans les constructions au génitif est peut-être due à 
l’influence de la syntaxe sémitique, comme il a été proposé par J. Lam64 : on 
a donc un phénomène qui relève des contacts linguistiques entre hourrite et 
ougaritique.

5.1.2. Pour la deuxième catégorie, à savoir les textes en langue hour-
rite intégrés dans des textes en langue ougaritique, on a un seul exemple. 
Il s’agit du texte RS 24.643 = KTU 1.148 (parDee 2000, Ch. 66), un rituel 

62. À l’inverse de tropper et vita 2003, p. 678 et suivantes, je crois qu’il faut 
considérer la gémination nn dans ṯlnnṯtm comme une simple erreur par dittographie, sans 
aucune valeur morphologique, et donc qu’un n doit être rayé.

63. Dietrich et mayer 1997b ; cf. aussi schWemer 2008, p. 30 n. 79.
64. Voir lam 2006, p. 404 n. 21 et 2011, p. 155.
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sacrificiel en langue ougaritique qui contient aux lignes 13-17 une section en 
langue hourrite. Cette partie en langue hourrite a été récemment étudiée par 
J. Lam65, qui a démontré qu’il s’agit d’une invocation à différentes divinités. 
Suivant son opinion, on peut supposer que :

« The very fact that lines 13-17 were in Hurrian may be a reflection of 
its ‘magical’ nature – the words had to be spoken in Hurrian in order for the 
prompting to be effective. »66

5.1.3. Le dernier groupe de textes alphabétiques est représenté par les 
textes seulement en langue hourrite. Il s’agit des textes suivants :

RS 1.004 = KTU 1.42 (lam 2011)
RS 1.007 = KTU 1.44 (Dietrich et mayer 1994, p. 74 et suivantes)
RS 1.034 + 1.045 = KTU 1.54 (Dietrich et mayer 1994, p. 81 et suivantes)
RS 24.269 + 297 = KTU 1.120
RS 24.274 = KTU 1.125 (Dietrich et mayer 1997b)
RS 24.278 = KTU 1.128 (Dijkstra 1993 ; Dietrich et mayer 1994,  
p. 87 et suivantes)
RS 24.285 = KTU 1.131 (Dietrich et mayer 1994, p. 94 et suivantes ; 
Dietrich et mayer 1995, p. 22 et suivantes)
RS 24.295 = KTU 1.135 (Dietrich et mayer 1998)

Dans cette catégorie on trouve des textes de nature différente : listes 
d’offrandes sans « instructions » en ougaritique (par exemple RS 24.274) ; 
rituels d’évocation pour différentes divinités au moyen de la substance 
aromatique aġ(a)ri (« encens » ?) (par exemple RS 1.007, RS 1.034+, RS 
24.278, RS 24.285) ; un rituel d’onction pour différentes divinités (RS 
1.004).

Pour ce qui concerne ces textes, je voudrais m’occuper de deux points : 
1) la formule ỉḏr ḫḏr ḫḏlḏ + nom de divinité dans RS 1.004 ; 2) la formule 
ảṯ(m) ṯnp ṯy ảġr ảṯṯ/š/ḏ + nom de divinité dans les rituels d’évocation (RS 
1.007, RS 1.034+, RS 24.278, RS 24.285).

Dans le texte RS 1.004 on trouve plusieurs fois la formule ỉḏr ḫḏr ḫḏlḏ 
+ nom de divinité, avec laquelle commence chaque section du texte (l. 1 
avec la divinité ỉn atn, l. 6 avec la divinité ỉl kmrb, etc.). Grâce à l’apport de 
la « bilingue de Boğazköy » (voir § 4.2.1), on sait aujourd’hui que le mot 
hourrite pour « huile » est ḫāžari et qu’il dérive de la racine ḫāž- « huiler ; 

65. lam 2006.
66. lam 2006, p. 411.
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oindre »67. Par conséquent, on peut maintenant interpréter aisément la for-
mule citée ci-dessus, qui doit être vocalisée, analysée morphologiquement 
et traduite de la manière suivante : e/ižr ? ḫāžar(i)=ae ḫāž=o=le=ž + nom 
divin « Que la divinité X soit ointe par l’huile e/ižr ?! »68. Cette interpréta-
tion trouve aussi le soutien de plusieurs passages parallèles dans les textes 
cultuels de Boğzaköy, comme par exemple ChS I/2 Nr. 16 IV 16’ DTeššob 
šarri ḫāž=o=le=ž ou ChS I/1 Nr. 10 II 49 hažar(i)=ae ḫāž=o=le=ž.

Une nouvelle interprétation est également possible à présent pour la 
formule ảṯ(m) ṯnp ṯy ảġr ảṯṯ/š/ḏ + nom de divinité, qui se trouve dans les 
rituels d’évocation par la substance aġ(a)ri, probablement « encens ». Pour 
la compréhension exacte de cette formule d’évocation la découverte de V. 
Haas et I. Wegner a été cruciale : la racine verbale hourrite ašš-, dans les 
textes de Boğazköy, signifie « (se) laver »69. Elle correspond à ảṯ des textes 
alphabétiques d’Ougarit.

Ci-dessous, les attestations de la formule avec leur vocalisation, analyse 
morphologique et traduction :

– RS 1.007 (évocation du dieu Kumarbi) l. 6-8 ảṯm kmrb ṯnp ṯy ảġr ảṯṯ
ašš=i=mma Kumarbi šoni=b šiy(e)=ae aġr(i)=ae ašš=i=šša « ô Ku-

marbi, lave ta main ! Que toi tu puisses la laver avec l’eau (et) l’encens! »
– RS 1.034 + 1.045 (évocation de la déesse Ištar-Šawuška) l. 10-13 ảṯm 

ṯwṯk ṯnp ṯy ảġr ảṯṯ
ašš=i=mma Šawuška šoni=b šiy(e)=ae aġr(i)=ae ašš=i=šša « ô 

Šawuška, lave ta main ! Que toi tu puisses la laver avec l’eau (et) l’encens ! »
– RS 24.278 (évocation du dieu El) l. 16-17 ảṯ ỉl ṯnp ṯġr ! ảṯš
ašš=i El šoni=b š<iy(e)=ae a>ġr(i)=ae70 ašš=i=šša « ô El, lave ta 

main ! Que toi tu puisses la laver avec l’e<au (et) l’e>ncens ! »

67. Sur le problème de la dérivation de ḫāžari voir maintenant giorgieri 2010, p. 939.
68. Dans ma communication, je n’avais pas interprété le mot ỉḏr au début de la 

formule. lam 2011, qui dans son étude minutieuse du texte RS 1.004 arrive, de son côté, à la 
même analyse des formes ḫḏr ḫḏlḏ, propose maintenant d’interpréter le mot ỉḏr comme enz/
žari « groupe de divinités ». Quoique incertaine, cette solution doit être certainement prise 
en considération. Je renvoie à mon travail giorgieri, en préparation pour une discussion des 
possibles interprétations grammaticales de la forme ; à mon avis, il faudrait l’interpréter 
comme un essif « parmi le groupe des dieux »).

69. Voir maintenant Haas et Wegner 2010, p. 102 et suivantes. Cf. déjà haas apud De 
martino et giorgieri 2008, p. 130. Les interprétations de la formule données par laroche 
1968 (avec ảṯ / ašš- « se reposer »), Dijkstra 1993 (avec ảṯ / ašš- « to be seated ») et Dietrich 
et mayer 1994 (avec ảṯ / ašš- « lösen ») sont désormais obsolètes. Sur cette formule, voir 
giorgieri, en préparation. 

70. Ici, comme dans le texte suivant, la graphie ṯġr est probablement une erreur pour ṯy 
ảġr des autres textes, d’où ma correction dans la transcription du texte vocalisé.
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– RS 24.285 (évocation de la déesse Ušḫara) l. 10-11 ảṯ ušḫr ṯnp ṯġr ! ảṯḏ
ašš=i Ušḫara šoni=b š<iy(e)=ae a>ġr(i)=ae ašš=i=šša « ô Ušḫara, 

lave ta main ! Que toi tu puisses (la) laver avec l’e<au (et) l’e>ncens ! »

En outre, pour cette formule, on trouve des passages parallèles dans les 
rituels de Boğazköy d’origine kizzuwatnienne ou nord-syrienne, qui confir-
ment l’interprétation donnée ci-dessus : ainsi, par exemple, dans le rituel 
d’offrande allanuwašši ChS I/2 Nr. 40, on lit en I 13 : āšš=i=ž Kumarbi šōni 
šīy(e)=ae aġarri=ai un=a=mma « ô Kumarbi, que toi tu puisses laver la 
main avec l’eau (et) l’encens ! Viens ! » ; ou encore dans le rituel d’offrande 
pour le trône de la déesse Ḫebat ChS I/2 Nr. 1 on lit en I 23-24 : āšš=i=ž 
DḪebat šōni=b šiy(e)=āi āġr(i)=āi un=a=mma « ô Ḫebat, que toi tu puisses 
laver ta main avec l’eau (et) l’encens ! Viens ! ».

5.2. les textes en Écriture syllabique

Dans la documentation hourrite en écriture cunéiforme syllabique, il y 
a une grande variété de types textuels qui, contrairement aux textes alpha-
bétiques, n’appartiennent pas directement au milieu religieux ni à celui du 
culte. Je donnerai un bref aperçu de cette documentation selon les diffé-
rentes typologies textuelles71.

5.2.1. Il y a deux fragments de lettres : RS 11.853, qui a été décou-
vert dans le Palais Royal, est en langue hourrite et provient peut-être de 
Karkemiš ; à l’inverse, RS 23.031, qui a été retrouvé dans la Ville Sud, est 
en langue mixte akkadienne et hourrite, comme, par exemple, les lettres de 
Qaṭna72.

5.2.2. Parmi les textes en écriture syllabique se trouve un texte sapiential 
bilingue akkadien-hourrite, RS 15.010, qui a été découvert dans le Palais 
Royal73. Des textes sapientiaux bilingues hourrite-hittite ont été retrouvés à 
Boğazköy (KBo 32.12 et 14 ; voir § 4.2.1) ; contrairement à ces textes, qui 
sont des originaux en langue hourrite traduits en langue hittite, la bilingue 
d’Ougarit est une traduction en hourrite d’un texte original akkadien (il y 
a aussi une tablette bilingue akkadien-hourrite d'origine inconnue du texte 

71. Cf. aussi vita 2009, 219 (avec des références bibliographiques supplémentaires).
72. Sur ces fragments de lettres voir surtout vita 2009, p. 225 et suivantes.
73. Editio princeps par nougayrol et laroche 1955. Voir récemment l’étude de 

Wilhelm 2003 (avec bibliographie précédente).

mauro
Nota
Errata: -šša Corrige: -ž (ašš=i=ž) 
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sapiential « Instructions de Šuruppak », mais la version hourrite est presque 
complètement perdue ; voir G. Wilhelm apud Alster 2005).

5.2.3. À Ougarit, on a retrouvé plusieurs vocabulaires polyglottes avec 
une colonne en langue hourrite74 :

– un précurseur bilingue sumérien-hourrite de la IIe tablette de la liste 
lexicale ḪAR-ra ≈ ḫubullu, qui a été découvert dans la Maison de Rap’anu ; 
la vocalisation des mots hourrites dans ce texte est souvent aberrante ;

– une version trilingue sumérien-akkadien-hourrite du Syllabaire Sa (RS 
21.062, découverte au nord de la Maison de Rap’anu ; RS 94.2939, décou-
vert dans la Maison de Urtenu) ;

– une version quadrilingue sumérien-akkadien-hourrite-ougaritique du 
Syllabaire Sa (plusieurs fragments, qui ont été découverts dans la Maison 
de Rap’anu) ;

– des listes polyglottes de noms divins (par exemple une version tri-
lingue sumérien-hourrite-ougaritique de la Liste AN ≈ Anu, connue aussi 
comme « Weidner List », dont une version bilingue sumérien-hourrite a été 
retrouvée à Emar ; cf. § 4.3).

5.2.4. Une catégorie très particulière de textes dans la documentation 
syllabique en langue hourrite d’Ougarit est celle des textes musicaux. Il 
s’agit de textes qui sont composés de deux parties : dans la première partie 
l’on trouve un texte en langue hourrite, tandis que dans la deuxième il y a 
des mots akkadiens hourritisés, suivis par des chiffres, qui représentent des 
notations musicales avec la fonction d’instructions pour l’exécution correcte 
du chant. Ce type de document en langue hourrite a été retrouvé, jusqu’à 
présent, seulement à Ougarit. La forme des tablettes est également particu-
lière : ce sont des tablettes rectangulaires, écrites dans le sens de la longueur, 
c’est-à-dire parallèlement à leur plus grande dimension75. Ces textes ont atti-
ré l’attention des chercheurs, surtout pour les parties avec les notations mu-
sicales. Il existe aussi des exécutions enregistrées de ces chants hourrites76.

Malheureusement, les parties en langue hourrite, c’est-à-dire « le texte », 
« les paroles » du chant, restent presque incompréhensibles, mais on peut 

74. Sur les vocabulaires d’Ougarit, voir récemment en général anDrÉ-salvini et 
salvini 2000. Voir aussi huehnergarD 1987 ; anDrÉ-salvini et salvini 1998.

75. Ainsi laroche 1968, p. 462.
76. Je renvoie à http://www.urkesh.org/urkeshpublic/music.htm pour les références 

bibliographiques sur ces textes et pour un exemple d’exécution d’un chant en langue hourrite.
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aujourd’hui, grâce aux progrès de nos connaissances sur la langue hourrite, 
interpréter quelques passages de plus que dans les études précédentes.

Je commence avec le texte le mieux préservé, RS 15.30 + 15.49 + 
17.387. Les lignes 2-3 we-ša-al ta-ti-ib ti-ši-ia we-ša-al ta-ti-ib ti4-ši-ia ont 
été interprétées justement dans une étude récente par J. Hazenbos comme 
feža=l tad=i=b tiž(a)=ya ?/y=a ? « leurs cœurs vous ont aimés » ou « ils/
elles vous ont aimés dans le cœur »77, avec la forme verbale tad=i=b de type 
ancien-hourrite78. Ou encore, on peut interpréter la ligne 4 ni-ḫ[u]-r[a]-ša-
al ḫa-na ḫa-nu-te-ti de la manière suivante : niġ[o]r[(i)=r(a<na)]=až=(v)
a=l ḫan(i)=a ḫan=ud=ed=i « elles n’engendreront pas un fils aux n. », 
où la forme verbale ḫan=ud=ed=i a probablement la négation -ud- ty-
pique de l’ancien hourrite, connue grâce à la « bilingue hourrite-hittite de 
Boğazköy »79.

Toujours grâce à l’apport de la « bilingue hourrite-hittite de Boğazköy », 
où l’on trouve dans le texte KBo 32.14 I 46/II 46 l’équivalence hurr. ub/vi 
≈ hitt. marlant- « fou », on peut désormais expliquer le refrain el-li ta-ti-ib 
ú-bi ši-du-ri répété 11 fois dans le chant RS 19.84 : el(a)=li tad=i=b ubi 
šiduri « la sœur a aimé, la folle jeune fille ! ».

5.3. un fragment De chant mythologique à ougarit ?

Je voudrais terminer ma contribution avec l’analyse d’un petit fragment 
de texte « musical » très intéressant, RS 19.148. Malheureusement, il ne 
reste que 4 lignes très abimées du texte hourrite de ce chant, avant la partie 
comportant les notations musicales :

1      ] x-at[
2 š[a]-at-tu-um [
3 ge-el-ge-le-eš-[
4 al-la-ni ku-um-me-ni-we e-x[

À la ligne 2 on peut reconnaître la forme verbale ancienne-hourrite 
šatt=o=m « il/elle a pris ». Mais les deux lignes suivantes sont très inté-
ressantes. À la ligne 4, on trouve le nom de la déesse Allani, la reine des 
enfers, suivie par le nom de la ville Kumme, qui était la ville sacrée du dieu 
de l’Orage Teššup. Le mot suivant est incomplet, mais je crois qu’on peut 
l’intégrer aisément comme e-é[w-ri « seigneur », très vraisemblablement 

77. Voir hazenbos 2007.
78. Dans ces textes, on trouve des formes qui appartiennent au système verbal du type 

ancien-hourrite : par exemple RS h. 2, l. 12 ažm=o=m ou RS 19.148 l. 2 šatt=o=m.
79. Sur ce type de négation voir maintenant giorgieri 2010.
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suivi par l’adjectif talavoži « grand ». Ici on aurait donc l’épithète caractéris-
tique du dieu de l’Orage Teššup, à savoir « le grand seigneur de Kumme »80. 
Par conséquent, il s’agit d’un texte qui parle d’Allani et de Teššup, ce qui 
livre une correspondance frappante avec le récit mythologique de la visite 
de Teššup à la reine des enfers Allani, connu par la tablette bilingue hour-
rite-hittite KBo 32.13 de Boğazköy. La coïncidence entre le texte bilingue 
de Boğazköy et le texte d’Ougarit est confirmée par la ligne 3 de RS 19.148, 
où on lit la forme incomplète ge-el-ge-le-eš-[, qui sera à intégrer selon la 
ligne 6 de KBo 32.13 ge-li-ge-le-eš-tu-um. Il s’agit ici de la forme verbale 
ancienne-hourrite kel(i)gel=ešt=o=m « il a soulevé », se référant à Teššup, 
pour lequel Allani avait préparé dans son palais un trône et un tabouret aux 
dimensions exceptionnelles (cf. KBo 32.13 I 5-6 : « Teššup s’est assis sur 
un trône de mesure-avali et a soulevé ses pieds sur un tabouret de mesure-
aviḫari »).

On peut supposer, donc, qu’à Ougarit une version du récit mythologique 
de la descente de Teššup aux enfers était connue, exécutée sous forme de 
chant avec accompagnement musical.

6. Conclusions

Dans cette contribution, j’ai essayé de présenter et d’analyser la tradition  
des textes hourrites d’Ougarit dans le cadre plus général de la riche culture 
écrite d’origine hourrite qui s’est développée dans le Proche-Orient asia-
tique à partir de la moitié du iiie jusqu’à la fin du IIe millénaire av. J.-C. Il 
faut reconnaître dans la tradition ougaritique des traits fortement originaux : 
l’élément le plus frappant – qui relève directement de la spécificité de la 
culture écrite ougaritique – est, sans doute, la présence, à Ougarit seulement, 
de textes hourrites en écriture cunéiforme alphabétique, à côté de textes en 
écriture syllabique. Mais on trouve aussi seulement à Ougarit des vocabu-
laires polyglottes pourvus d’une colonne avec la traduction en langue hour-
rite (cf. § 5.2.3) ou encore les textes dits « musicaux », qui se composent 
d’un texte en langue hourrite et d’une partie comportant les notations musi-
cales pour l’exécution du chant (cf. § 5.2.4). D’autre part, il faut recon-
naître, surtout dans le domaine des textes religieux en écriture alphabétique  
(cf. § 5.1), mais aussi dans le cas d’un fragment de texte « musical » en écri-
ture syllabique, qui contient probablement un chant de nature mythologique 
(cf. § 5.3), des liens étroits avec la tradition des textes en langue hourrite de 

80. Je crois que l’interprétation de ce passage proposée par laroche 1968, p. 467 
(« alla-ni Kumme-ni-we ‘la Dame du Kummi ? », c’est-à-dire l’épouse de Tešub de Kummiya, 
la déesse Ḫebat ») est à rejeter.
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Ḫattuša/Boğazköy. J’ai montré comment l’on peut, par exemple, trouver des 
correspondances précises entre les formules d’évocation de certains textes 
hourrites alphabétiques d’Ougarit et celles des textes rituels et cultuels de 
Ḫattuša, d’origine nord-syrienne ou kizzuwatnienne. J’ai également montré 
comment l’on peut noter, dans l’utilisation d’une langue mixte hourrite et 
ougaritique dans les textes alphabétiques, des similarités avec l’utilisation 
d’une langue mixte hourrite et hittite dans les textes cultuels de Ḫattuša. La 
tradition culturelle et religieuse hourrite d’Ougarit n’est pas donc une réalité 
isolée, mais il faut la considérer comme étroitement liée à la diffusion de la 
culture religieuse et littéraire hourrite du Nord de la Syrie et du Kizzuwatna, 
que nous connaissons surtout par les textes d’origine hourrite retrouvés à 
Ḫattuša.

Toutefois, maintes questions demeurent ouvertes quand il s’agit de com-
prendre le phénomène de la diffusion de la langue et de la culture hourrite 
à Ougarit. Par exemple, le hourrite était-il une langue véritablement parlée 
à Ougarit ? On a de bonnes raisons de le croire81, mais certaines caractéris-
tiques grammaticales du hourrite (surtout celui des textes alphabétiques [cf. 
§ 5.1]) révèlent une mauvaise maîtrise de cette langue par les scribes qui 
ont rédigé ces textes. Il faut aussi considérer très vraisemblablement qu’une 
partie des textes syllabiques, comme les vocabulaires polyglottes ou le texte 
sapiential bilingue akkadien-hourrite (cf. §§ 5.2.2-3), représente le produit 
du travail de scribes savants, tandis que les textes religieux, surtout ceux 
des offrandes bilingues ougaritique-hourrite, reflètent la pratique cultuelle. 
D’autres questions se posent encore : quels scribes ont composé les textes 
hourrites, aussi bien syllabiques qu’alphabétiques, à Ougarit ? Y avait-il 
des scribes spécialisés dans la rédaction de ces textes, des scribes parlant 
hourrite ou étant bilingues ? On espère que l’étude intensive de cette docu-
mentation fort intéressante pourra conduire à de nouveaux résultats dans le 
domaine de la riche culture écrite d’Ougarit.
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